
Sur le trait  

Lõart japonais, qui a pour base ce genre de trait expressif, sugg¯re ¨ propos de son 

sujet un ensemble dõintuition tr¯s diff®rentes de celles de lõart occidental. Aucun 

peintre de lõOccident, pas m°me Botticelli, nõa utilis® le trait expressif et étudié de la 

même façon  que les japonais  ; en effet, le trait japonais nõa jamais eu pour but 

dõanalyser les volumes statistiques des objets pour eux-m°mes, et il nõutilise jamais la 

ligne droite dont la direction ne change pas dõun bout ¨ lõautre.  Le trait 

calligraphique trac® par lõextr®mit® dõun pinceau qui se d®place librement est la 

condensation du mouvement et du changement ¨ lõ®tat pur. Ceci refl¯te une 

interprétation métaphysique  profondément en racinée de la réalité, qui prédomine 

en Extrême -Orient. Lõart occidental sõefforce de ç réaliser » (le mot est de Cézanne) 

les sensations de lõartiste ¨ lõ®gard de son sujet- ou plutôt de leur conférer une réalité 

plus intense. Le proc®d® artistique a donc pour base les intuitions propres de lõartiste 

concernant le réel en tant que distinct de lõirr®el. En Orient, il en va tout autrement. 

Lõartiste occidental con­oit essentiellement la r®alit® comme un groupe dõobjets 

dont les formes réelles sont fixes, et qui peuvent se déplacer ou être déplacés dans 

les rapports spatiaux par des forces disti nctes.  LõArtiste dõExtr°me-Orient, lui, conçoit 

plutôt la réalité (ainsi que le prouve la structure même des langues chinoise et 

japonaise) comme un réseau continu de mouvement et de changement dans 

lequel il choisit certains procédés qui sont identifiés à des «  objets  ». Ainsi, dans 

nõimporte quelle ç réalisation  è dõun sujet, lõartiste dõExtr°me-Orient  exprime son idée 

de la réalité essentielle, non point en assemblant des formes géométriques 

construites, mai s en tissant des  réseaux de lignes qui symbolise nt le mouvement et les 

relations du mouvement . Cet aspect de lõart japonais a fortement influenc® la 

« peinture active  è occidentale moderne, bien que tr¯s peu dõartistes occidentaux 

aient réussi à échapper à leur sens inné de formes fixes sous -jacentes. En outre, les 

traits « de longue haleine  » tracés par les artistes japonais sont conditionnés par une 

concentration mentale et une maîtrise immédiate du mouvement  auxquelles nul 

peintre occidental nõa jamais pu parvenir.  

 

En élaborant lõunit® de leurs peintures, les artistes japonais ont toujours recherché 

dõabord la continuit® entre les traits en travers de surface peinte, ensuite une s®rie 

de courbes «  en écho  è. Ceci implique que, partout o½ cõest possible, le mouvement 



dõun trait que lõon trace reprendra et continuera le mouvement dõun trait principal 

du tableau, soit en prolongeant son mouvement à travers un espace vide, soit «  en 

faisant écho  » à son mouvement sous forme de parallèle virtuelle ou de rayon is su 

dõun centre commun. Cette technique est magnifiquement illustr®e dans les 

peintures bouddhiques primitives. Les icônes pures tendent vers la répétition et la 

régularité des traits, avec plusieurs courbes semblables qui se font écho, tandis que 

les peint ures dõun caract¯re iconique moins pur acqui¯rent une plus grande libert® 

dõexpression en raison de leurs fioritures lin®aires. Dans lõemaki-mono  de  Genji, le 

cérémonialisme de la Cour est clairement mis en évidence, non seulement par la 

fa­on dont lõartiste souligne lõ®l®gance et la disposition minutieuse des v°tements, 

mais encore par les réseaux de traits stylisés  utilisés pour composer le tableau.  Ainsi, 

les visages sont rigoureusement stylisés, les yeux rendus par une simple marque du 

bout de pinceau. Plus tard, dans les rouleaux de peinture narrative et humoristique, 

tout lõint®r°t r®side dans lõexpression imag®e du mouvement et de la vie donn®e par 

des traits de pinceau agiles.  
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